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    Notre métier consiste d’abord à rechercher la vérité. Et qu’en cela je suis aussi un patriote. La devise de l’Inde c’est la mienne : Satyameva jayate. Seule la vérité triomphe. Un bon officier du renseignement la respecte. Satya, la vérité, se découvre par déduction progressive, dans l’épreuve de chaque hypothèse. Ici, l’ego est mis de côté.


    GUY-PHILIPPE GOLDSTEIN,


    Sept jours avant la nuit


  


  

    La plus coûteuse des folies est de croire passionnément dans le manifestement faux. C’est l’occupation principale de l’humanité.


    HENRY LOUIS MENCKEN, 


    journaliste, satiriste


      et critique littéraire nord-américain (1880-1956)


  









  


    Prologue


    

      

        28 juin 2019, sommet du G20, Osaka, Japon.


      


    


    

      — Il n’y a pas eu de conspiration d’État dans ce dossier, madame la Première ministre. C’est vous qui avez monté de toutes pièces ce que vous appelez l’affaire Skripal du nom de cette ordure qui a trahi son pays !


      Theresa May pâlit. Elle pinça ses lèvres dans cette moue réprobatrice si souvent captée par les photographes de presse. Pour qui se prenait ce moujik ? Comment osait-il lui parler ainsi ?


      Poutine méritait une leçon après les attaques à l’agent innervant commises l’année passée à Salisbury, paisible bourgade située au sud-ouest de la capitale britannique. C’était leur première rencontre depuis le début de cette crise sans précédent qui avait affecté durablement les relations internationales. La gifle verbale de la politicienne chevronnée ne se fit pas attendre.


      — Vous avez un comportement irresponsable, monsieur le Président ! Comment pouvez-vous nier l’évidence ? Il vous faut trouver une voie différente si vous ne voulez pas rester le paria de la communauté internationale !


      Les caméras présentes continuaient de filmer le face-à-face tendu entre Vladimir Poutine et la Première ministre, par intérim, du Royaume-Uni. Une rencontre bilatérale avait été organisée non sans mal dans le cadre du sommet du G20 qui se réunissait à Osaka ce week-end-là. Le passif entre les deux pays devait être apuré de toute urgence. Dans l’intérêt des uns et des autres. Mais les premiers échanges acrimonieux entre les deux dirigeants n’auguraient rien de bon. Les hommes des services de sécurité évacuaient les journalistes présents de la salle de réunion aux murs d’un blanc immaculé sérigraphiés du logo de l’événement. Les deux délégations allaient s’affronter autour d’une table rectangulaire à l’impeccable nappe blanche surmontée des drapeaux russe et britannique. Un décor épuré appelant à la retenue. Raffinement de l’accueil nippon.


      Les deux dirigeants se retrouvèrent enfin seuls avec leurs interprètes attitrés.


      Poutine attendait cette rencontre depuis le mois de mars de l’année précédente.


      Lorsque cette maudite affaire Skripal avait débuté…
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4 mars 2018, Salisbury, Wiltshire, Angleterre.




Les deux Range Rover noirs aux vitres sombres fonçaient sur l’autoroute M3 reliant Londres au sud-ouest du pays. La circulation était fluide en ce dimanche matin gris et pluvieux. La beauté du paysage disparaissait sous une épaisse brume humide qui tendait à gommer le vallonnement si caractéristique de ce coin charmant d’Angleterre.

La beauté du paysage n’émouvait guère l’individu d’une quarantaine d’années, visage anguleux et cheveux ras, assis sur le siège passager du Range Rover de tête. Il regardait fixement la route comme s’il voulait faire corps avec elle. De drôles de tatouages dépassaient du col de sa chemise alors que d’autres étaient visibles sur le dessus de ses mains. Elles tenaient fermement un tirage photographique montrant un homme d’âge mûr à l’air jovial posant aux côtés d’une jeune femme à l’allure timide et à la monture de lunettes passée de mode. Le père et la fille se tenaient devant une coquette maison en brique rouge et aux menuiseries extérieures peintes d’un blanc éclatant.

Adamat Bajram, dit l’Albanais, esquissa une grimace qui pouvait passer pour un franc sourire chez lui.

Avant le coucher du soleil, tu seras mort…

L’homme aimait l’idée de ces vies qui allaient disparaître à tout jamais. Grâce à lui et aux trois acolytes qu’un lointain cousin lui avait dénichés dans la Little Russia de la capitale britannique. L’un lui servait de chauffeur. Les deux autres étaient en renfort dans le second véhicule.

 

La cathédrale de la Sainte Vierge Marie de Salisbury envoyait sa haute flèche de granit vers le ciel de plus en plus sombre et maussade alors que les véhicules tout-terrain de luxe pénétraient dans la ville par la A36. Les Range Rover prirent ensuite la direction du sud en faisant attention de bien respecter les limitations de vitesse sur la deux fois deux voies qui traversait une zone urbanisée dominée par le vertigineux clocher. La pluie s’épaississait. Quelques flocons de neige commençaient aussi à darder le pare-brise.

Salisbury est une ville proprette au centre historique datant de la période médiévale. Située à une dizaine de kilomètres de Stonehenge, sa fondation remonte à l’âge de fer. Les Romains la baptisèrent Sorviodunum. On dit que le roi Arthur y aurait reçu le coup mortel qui le fit passer de vie à trépas. Bajram poursuivait la lecture de la page Wikipédia sur l’écran de son mobile extra-plat. « La cathédrale de Salisbury est la seule cathédrale britannique à posséder un style architectural aussi uniforme. L’ensemble fut construit entre 1220 et 1265, à l’exception de la flèche, son trait le plus réputé, qui date de 1285-1320 et culmine à 123 mètres. » L’Albanais notait mentalement ces informations tout en regardant ladite flèche.

— Prends à droite ! Oui, par là !

L’Albanais joignit le geste à la parole et montra de son bras puissant une large rue transversale qui s’étirait parallèlement à la rivière Avon depuis la gare devant laquelle ils se trouvaient.

— Da, Bajram… Voilà… Nous sommes maintenant dans Wilton Road, précisa l’homme qui était au volant en jetant un regard à l’affichage du GPS sur la console centrale du Range Rover.

— On approche… Préviens les autres !

— Maintenant ?

— Oui !

— Attends… Je change de CD.

Attentif à sa conduite, le jeune voyou albinos éjecta nonchalamment l’album Trans Siberian Express du DJ moscovite Nikita Zabelin. L’Albanais commençait à en avoir assez de ces litanies techno minimalistes. Il avait dû les supporter durant tout le trajet. Son truc à lui, c’était Rimsky-Korsakov. Question d’âge et d’éducation sans doute.

Bajram se tourna vers le conducteur. Son visage fermé indiquait clairement qu’il ne tolérait aucun manquement à la discipline. Un ordre est un ordre. Ces niekulturnye de Little Russia devaient comprendre cela au plus vite. Sa réaction fut fulgurante.

La lame d’un cran d’arrêt surgit comme par enchantement et se retrouva sous la glotte du conducteur qui en sentit immédiatement le tranchant alors que l’acier effilé faisait perler quelques gouttes de son précieux sang.

— Obéis immédiatement ou tu es un homme mort, Grichka !

Le conducteur s’engageait maintenant dans Canadian Avenue. Une artère qui desservait une zone pavillonnaire où la plupart des maisons étaient en brique et mitoyennes.

— Déconne pas, Bajram !

La panique gagnait le conducteur dont les mains moites étaient crispées sur le volant chauffant. Les yeux noirs de l’Albanais ne semblaient exprimer aucun sentiment. De l’onyx impénétrable capable de résister à une explosion thermonucléaire.

Bajram rangea sa lame d’un coup de poignet. Le chauffeur parut respirer un peu mieux.

Le véhicule tout-terrain s’engagea dans une allée bordée de maisons mitoyennes plus grandes. Christie Miller Road. Toujours des constructions en brique avec encadrement des fenêtres en bois laqué blanc. La voix de Bajram se fit de nouveau entendre dans le silence soudain de l’habitacle.

— N’hésite jamais lorsque je donne un ordre. Et passe l’info à tes petits camarades… Je n’ai pas de patience. Et je veux être obéi sans discussion !

L’autre semblait avoir compris. L’Albanais, comme on le désignait dans le Milieu, était bien un fou furieux. Il valait mieux lui prêter obéissance aveuglément. Le conducteur se remémora les avertissements qu’il avait reçus. Bajram était un Vor. On ne refuse jamais rien à un Vor…

 

L’écran GPS sembla s’exciter. Une voix de synthèse indiqua que le véhicule était arrivé à destination. Le jeune albinos, soulagé d’avoir évité un « sourire kabyle », comme on disait en France et en Algérie, cherchait comment garer son encombrant véhicule sans trop attirer l’attention des voisins de ce cul-de-sac résidentiel. Quatre groupes de deux maisons occupaient le fond de l’impasse. Grichka s’empara de son téléphone mobile afin de contacter les deux autres hommes de main qui les suivaient. Il leur expliqua la situation. Sa voix chevrotante transpirait la peur rétrospective.

Indifférent à cela, Bajram consulta à son tour le GPS. On était bien à l’adresse qu’on lui avait donnée. Le 47 Christie Miller Road. C’était donc ici que les choses sérieuses débutaient. L’Albanais décida d’étudier les lieux attentivement et de les comparer avec le tirage photographique qu’il tenait toujours d’une main. Ce qui l’intéressait était l’arrière-plan du cliché. La baie vitrée, les motifs de la porte d’entrée, les rideaux du séjour, la hauteur de la haie. Des indices lui permettant d’avoir la certitude qu’il était devant son objectif.

Adamat Bajram était un professionnel. C’est le moment que choisit sa cible pour sortir de la maison la plus éloignée de leur position. Une jeune fille l’accompagnait. La même que sur la photographie. Bajram se dit que la chance était de son côté, mais la présence de la jeune femme le gênait. Il avait reconnu la fille de sa cible. Le dossier qu’il avait reçu mentionnait son existence mais pas sa présence sur place au moment de l’opération.

Elle allait aussi y passer. Comme son père.

Il n’avait de toute façon pas le choix.

Même pas celui de l’arme.
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Pub The Mills, Salisbury, Angleterre.




Il engloutit fermement le grand verre empli à ras bord de vodka.

Puis il s’essuya la bouche d’un revers de la main et sourit à sa fille. Sa petite Ioulia qui était venue le voir depuis Moscou.

Sergueï Skripal se sentait d’humeur nostalgique.

Il revoyait Ioulia courir sur les plages de la Costa del Sol alors qu’elle n’était qu’une gamine et qu’elle découvrait l’existence d’autres climats que celui de Moscou. Sergueï se souvenait de la joie de sa fille à ce moment-là. Et de la sienne. Avant qu’il ne se fasse arrêter par le FSB et qu’il soit jugé pour trahison, douze ans auparavant. En 2006 plus précisément. Sa vie avait ensuite été un enfer. Les images du terrible camp de travail en Mordovie où il avait été interné lui revinrent à l’esprit : bagarres, intimidations, brimades de la part des codétenus ou des gardiens. Il s’en était malgré tout sorti vivant. Machinalement, il s’empara de nouveau de son verre, le porta à ses lèvres et le reposa aussi vite. Il était déjà vide…

Ioulia lui secoua alors gentiment la manche afin d’attirer son attention et lui faire comprendre qu’elle voulait bien quitter le pub maintenant. Quelques vodkas et des pintes de bière brune et tiède ne lui avaient pas rempli le ventre. Elle avait faim. L’avion d’Aeroflot l’avait menée ce matin à Londres avant un parcours marathon dans les transports en commun pour attraper le train de Salisbury. Son père l’attendait à la gare à bord de sa BMW rouge sombre. Il n’avait été prévenu de sa venue qu’après son atterrissage à Heathrow. Ioulia expliquait qu’elle ne savait jamais si les autorités russes allaient lui accorder un visa de sortie ou jouer avec la date de validité de son passeport afin de l’empêcher de quitter le territoire. Alors, pour ne pas donner de fausses joies à cet être cher dont elle avait été cruellement séparée ces dernières années, elle préférait le prévenir seulement à son arrivée sur le sol britannique. Il trouvait cela logique et la recevoir au pied levé ne le dérangeait pas le moins du monde.

Sergueï Skripal vivait désormais seul dans une confortable maison au fond d’une impasse résidentielle. C’est lui qui avait choisi de s’installer dans cette petite ville aux allures de carte postale avec ses demeures historiques à colombages et sa cathédrale si typique. C’était en 2010. Après avoir été pardonné par le président Medvedev pour ses fautes et forcé à l’exil à tout jamais. Aux yeux de l’ancien officier du GRU, les renseignements militaires russes, il n’y avait pas plus british que cet endroit. Fort heureusement, ses nouveaux employeurs britanniques n’avaient pas insisté pour qu’il loge dans une banlieue ouvrière d’une cité du nord de l’Angleterre ou un village rustique perdu dans la lande galloise, pour se faire oublier. Ils l’avaient laissé choisir. Il pouvait s’estimer chanceux d’être à moins de deux heures de Londres. Mais Sergueï Skripal se languissait de la Mère Patrie. De sa mère et de son frère restés là-bas. Mais aussi de son épouse et de son fils aujourd’hui décédés.

Sergueï avait déjà les paupières un peu lourdes. Il allait commander une nouvelle vodka au comptoir lorsque son regard croisa celui de sa petite colombe qui était sa seule famille.

Elle lui sourit tout en remontant une mèche rebelle sur son front.

— On va manger ? J’ai une faim de loup… sibérien ! Je n’ai rien avalé depuis que j’ai décollé de Moscou tôt ce matin. À Londres, je n’avais pas de livres sterling sur moi. Seulement des roubles dévalués… Je n’ai même pas pu m’acheter un sandwich !

Sergueï lui sourit à son tour tandis qu’ils se levaient de la banquette en cuir défraîchi du pub.

— Je t’emmène dans une pizzeria toute proche. Chez Zizzi. Tu me diras des nouvelles de leur calzone !

Skripal les faisait déjà sortir de l’établissement. Dans le sas d’entrée, ils croisèrent un homme brun aux cheveux ras et au cou en partie couvert de drôles de tatouages. Le dessus de sa main qui tenait la porte pour les laisser passer était également tatoué. Skripal le dévisagea méthodiquement avant de le remercier de sa courtoisie d’une inclination de la tête. Le père et la fille s’éloignèrent dans la neige fondue dominicale qui ternissait le décor d’un lavis morne.

Bajram regarda s’éloigner ses proies. Il souriait. Il aimait jouer avec ses victimes. Et la petite était assez mignonne finalement. Dommage pour elle. L’Albanais n’entra pas dans le pub et emboîta le pas au père et à la fille qui montaient dans une BMW d’un rouge hideux. Il fit un signe de la main à son acolyte qui démarra alors qu’il s’asseyait déjà côté passager. Le moteur ronfla avec volupté et le véhicule tout-terrain se glissa dans la circulation, quasi inexistante à cette heure-là.

Ils longèrent la rivière Avon puis tournèrent à droite et encore à droite dans Castle Street, non loin de la cathédrale, qui semblait monter la garde sur la cité noyée par la tempête venue de l’Atlantique Nord. La BMW ne tarda pas à se garer puis ses deux passagers s’engouffrèrent dans la pizzeria Zizzi.

— Après toi, ma fille.

Skripal semblait avoir repris un peu d’entrain. Ioulia pénétra la première dans la salle alors qu’une serveuse venait à leur rencontre. Son père indiqua une table située dans un box et la serveuse haussa les épaules. Elle déposa les menus sur la table et alla en débarrasser une autre plus loin. Le lieu manquait un peu de charme mais les nombreux clients présents semblaient surtout intéressés par le contenu de leurs assiettes et le renouvellement régulier de leurs pintes de bière. Un endroit parfait pour se parler tranquillement.

— Tu ne t’ennuies pas trop depuis la mort de maman, Dadouchka ?

Sergueï leva ses yeux fatigués vers sa fille.

— Non. Pas trop… Bon… Un peu… Oui…

Ioulia semblait gênée mais le retour de la serveuse la tira de son embarras. Ils commandèrent chacun une des spécialités de la maison – la calzone carne piccante – accompagnée de deux pintes de pale ale brassée dans les environs.

Le restaurant se vidait doucement, il commençait à se faire tard pour les consommateurs anglais, alors que le père et la fille se regardaient toujours sans mot dire. Skripal était pensif. Huit années déjà qu’il s’était installé dans cette petite ville avec son épouse Ludmila, mais cette dernière était rapidement morte d’un cancer. Ludmila qui avait été son soleil dès ses années de jeune soldat engagé dans les redoutés Desantniki, l’élite des parachutistes de la défunte Armée rouge. Sergueï pouvait même s’enorgueillir d’avoir été parmi les premiers à fouler le sol afghan lors de l’invasion de 1979. Il se revit avec Ludmila à son bras lorsqu’ils s’étaient mariés en présence du commissaire politique de son régiment. Un homme devenu son mentor et qui lui avait tout appris des subtilités de l’idéologie marxiste. C’était la bonne époque. Il soupira alors que la serveuse déposait les pintes et les pizzas devant eux. Sans un mot il porta le lourd verre mousseux à ses lèvres. Ioulia fit de même.

— Et Sacha ? Il ne te manque pas lui aussi ?

Ioulia dévorait sa pizza avec bonheur et semblait retrouver un peu de couleurs.

— Da ! Il est mort si jeune…

— Déjà un an qu’il nous a quittés. Je pense souvent à lui.

— Moi aussi, Ioulia. Moi aussi… Mais sa mort me paraît toujours aussi mystérieuse. Succomber d’une faiblesse du foie ? Lors d’un voyage à Saint-Pétersbourg ? Sacha, ton frère, était fort. En pleine santé. Et il n’avait que quarante-trois ans !

— Tu sais bien qu’il était devenu alcoolique à la suite de… de tes déboires avec les autorités !

— Eh bien moi j’ai soixante-six ans et je suis toujours vivant, même si ces fichus médecins anglais me considèrent aussi comme un alcoolique !

Skripal leva sa bière, faisant mine de trinquer avec sa fille. Puis, il fronça les sourcils et son regard se fixa sur la porte d’entrée du restaurant.

L’inconnu croisé en sortant du Mills pénétrait dans la pizzeria. Skripal avait tous les sens en alerte.

Ioulia, tournant le dos à la porte, terminait sa pinte.

L’homme au crâne rasé se dirigeait vers eux.

Il souriait étrangement.
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Pizzeria Zizzi, Salisbury, Angleterre.




Bajram ignorait sa cible tout en s’avançant dans la salle clairsemée du restaurant. Un rapide coup d’œil à sa Rolex platine et or lui confirma qu’il était déjà quinze heures. Il sourit à la serveuse et lui indiqua du bras le box libre contigu à celui occupé par les Skripal. La serveuse haussa les épaules et partit chercher un menu pour ce nouveau client peu bavard.

L’Albanais se sentait épié par le Russe alors qu’il s’approchait de sa table en regardant d’un air intéressé la décoration de la pizzeria. La serveuse revint et lui tendit un menu qu’il s’empressa d’étudier sous le regard toujours insistant de Sergueï Skripal. Ioulia repoussa son assiette et s’adressa à son père. Le tueur la remercia d’une pensée puis passa sa commande.

— Tu m’as dit tout à l’heure que tu voulais me confier un secret. De quoi s’agit-il ?

Skripal détourna son regard de l’inconnu comme à regret. Il semblait tenter de déterminer si ce dernier représentait une menace ou pas. « Pardon, Ioulia ? » Son visage exprimait l’étonnement.

Sa fille le regarda avec tendresse.

— Oui. À propos de la Russie…

Dans le box contigu, l’Albanais dressait l’oreille.

Skripal se détendit. Sa fille avait le droit de connaître les tourments qui l’agitaient depuis quelques mois. Il vieillissait et devenait de plus en plus nostalgique. Son âme slave, sans doute.

— J’ai demandé pardon à Poutine afin de pouvoir retourner en Russie !

Ioulia le fixa avec des yeux ronds. Interdite.

— Tu… Tu as fait quoi ?

Sergueï baissa les yeux. Mi-honteux, mi-soulagé de sa confession. Ioulia était aux anges. Toute la fatigue de son long voyage depuis Moscou semblait avoir disparu.

— Et il t’a répondu ? C’est merveilleux ! Je suis si fière de toi !

L’Albanais grimaça puis il se leva de table sans un regard pour la serveuse ni les Skripal.

Elle le laissa partir. Vu le gabarit du type, mieux valait ne rien dire. Et l’oublier à tout jamais.

Elle eut un frisson.

Il sentait la mort.
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District Hospital, Salisbury, Angleterre.




— C’est un camé. Et elle aussi. Ils doivent se shooter au fentanyl. Tous les symptômes sont présents.

La jeune interne de garde leva le regard vers l’ambulancière.

— Vous en êtes sûre, Nancy ?

Le visage de celle-ci affichait une calme sérénité. Près de vingt ans qu’elle écumait la région à toute heure du jour et de la nuit. Elle savait de quoi elle parlait. La jeune interne le savait aussi. Elle eut un sourire fatigué par les trop longues heures de garde alors que l’autre femme sortait un brancard de l’ambulance jaune fluorescent. Il roula, dans un fracas tonitruant, sur la rampe métallique dépliée à l’arrière du véhicule. La nuit commençait à tomber sur le Wiltshire ainsi qu’une épaisse bruine.

— Faites voir ?

La jeune interne marchait à côté du brancard que l’on roulait vers l’entrée des urgences de l’hôpital. Le visage de Sergueï était pâle sous le masque à oxygène. La médecin regarda les lèvres, souleva une main et examina les ongles : ils étaient bleus. L’ambulancière se fit un devoir de transmettre ses observations.

— On l’a trouvé inconscient sur un banc du centre-ville. Dans le jardin public derrière Market Walk. Quasiment en face du supermarché Sainsbury’s. Vous voyez, docteur ?

— Oui. Et la femme, où est-elle ?

— On l’a mise dans une seconde ambulance. La voilà d’ailleurs !

L’ambulancière lança un coup d’œil à l’interne qui marchait à ses côtés.

— Vous en pensez quoi, doc ? En tout cas je peux vous assurer que la détresse respiratoire était bien présente. D’où le masque à oxygène…

— Excellent réflexe ! Il fallait éviter à tout prix l’asphyxie. Vous lui avez aussi donné de la naloxone à ce que je peux constater, sinon ses poumons seraient toujours paralysés. Je vais les examiner tous les deux dès que nous serons à l’intérieur. Fort heureusement c’est plutôt tranquille ce dimanche soir.

L’ambulancière sourit. Elle était flattée que l’interne la complimente car des overdoses aux opiacés, elle en avait connu au fil des années. Ce qui était inquiétant, c’était leur nombre croissant dû à l’absorption de médicaments comme le fentanyl, parfois mélangé à la cocaïne ou à l’héroïne. Sans odeur et sans goût particulier, cette molécule commercialisée par un puissant groupe pharmaceutique était un produit rêvé pour nombre de dealers qui voulaient couper leur came sans trop arnaquer leurs clients.

L’interne se retourna et vit d’autres ambulanciers déposer le second brancard près d’elle. Le visage livide d’une jeune fille aux cheveux clairs dépassait d’un drap bleu. Quelle tristesse. Si jeune et déjà victime d’une overdose.

Ils s’engouffrèrent dans le bâtiment. Le Dr Jones, responsable des urgences, trois infirmières et deux agents de la police du district les y attendaient. L’interne indiqua le diagnostic provisoire à son équipe qui déjà s’affairait autour des deux patients tout en guidant les ambulanciers jusqu’à deux box vides isolés par un rideau jaune pâle.

Un des policiers s’approcha d’elle, lui fit un signe de tête et lui tendit les papiers d’identité des deux victimes. L’interne consulta les documents et marqua sa surprise.

— Des Russes ? Un lien de parenté entre eux puisqu’ils portent le même nom, j’imagine ?

— Le père et la fille à ce qu’il semblerait. Ce sont des passants qui nous ont alertés. Ils se trouvaient sur un banc du square municipal le long de l’Avon. La femme paraissait dormir et lui agitait les bras au ciel et semblait étouffer. Puis, il a sombré dans l’inconscience. C’était il y a une demi-heure à peine. Ils vont s’en sortir ?

Le policier avait l’air plein d’empathie.

L’interne lui sourit et le rassura. À cet instant, la radio portative de l’agent grésilla. Une voix crachotante se fit entendre.

— Sergent-chef Bailey ? Nous venons de recevoir un appel de Londres à propos du client trouvé dans le jardin public. Ils nous ordonnent de boucler toute la zone. Ce type serait un ancien espion russe. Ils pensent qu’il a peut-être fait l’objet d’une tentative d’assassinat. Les équipes de Porton Down sont en route…

— Mais… Comment sont-ils au courant à Londres ? Et… Et… Qui vous a appelé, central ? Pourquoi Porton Down est mêlé à tout ça ?

L’interne regardait le policier. Ce dernier avait le teint livide et desserrait le col de sa chemise.

Il commençait à présenter des signes de dépression respiratoire.

Elle était perplexe. C’était quoi cette histoire ?
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5 mars 2018, Bonnymead Park, Wiltshire, Angleterre.




L’aube n’était pas loin de se lever. Le bois dans lequel les deux Range Rover et leurs passagers avaient trouvé refuge était nimbé de nappes brumeuses. En son milieu coulait une rivière. Des hululements de chouettes fusaient à intervalles réguliers. À quelques centaines de mètres, on devinait les silhouettes des premières maisons de la petite ville de Mansbury, distante d’à peine une dizaine de kilomètres de Salisbury. Là où ils venaient de commettre leur méfait contre le vieux Russe et sa fille. Une histoire de dette de jeu qui se soldait par la mort spectaculaire du débiteur incapable d’honorer ses engagements. C’étaient les règles du Milieu. Celui des affaires comme celui de la politique. Tel était l’avis d’Adamat Bajram.

Il avait aussi une autre idée concernant la mission qu’on lui avait confiée. Cela après avoir entendu le vieux parler avec la gamine dans le restaurant italien. L’Albanais se demandait si ce type n’était pas un traître à la Rodina. Bajram était de père albanais et de mère russe. Il avait même vécu quelques années à Leningrad mais il préférait ne pas s’en souvenir. Il avait des sentiments partagés vis-à-vis de la Russie.

Traître ou escroc, ce type devait mourir.

D’autres avaient pris cette décision.

Lui n’avait fait que l’exécuter.

Contre rémunération.

Et il se trouvait dans cette forêt pour la suite du plan, sauf que son contact n’était pas venu au rendez-vous comme prévu. Cela avait indisposé le tueur qui avait immédiatement pris les mesures qui lui semblaient s’imposer.

Confortablement installé dans un des deux véhicules, l’Albanais regarda en direction du second.

Il devinait les silhouettes de ses trois acolytes à travers les vitres. Une demi-heure plus tôt, il avait demandé à l’albinos qui lui servait de chauffeur de le laisser seul. Adamat Bajram avait d’importants appels téléphoniques à passer. En toute discrétion. Le voyou d’origine russe était parti rejoindre ses collègues sans demander son reste. À l’heure qu’il était, ils devaient apprécier la tiédeur de l’habitacle et dormir à poings fermés. D’un long sommeil réparateur.

L’Albanais était songeur. Jamais auparavant il n’avait utilisé un tel modus operandi. La demande de son donneur d’ordres l’avait d’abord surpris puis il s’était souvenu des drôles de choses qu’il avait accomplies lors des guerres en Yougoslavie dans les années 1990. C’était là qu’il avait gagné son surnom. Il sourit à ce souvenir. Bajram consulta sa montre, descendit de son véhicule et s’approcha de l’autre voiture.

Le sol était détrempé mais il ne pleuvait plus. Une sorte de miracle qui ne doit se produire que très rarement dans le coin, se dit-il. La clairière, toujours envahie par l’obscurité, était étrangement silencieuse. On n’entendait que le bruit de succion causé par ses bottines au contact du sol spongieux.

Le Range Rover des hommes de main n’était plus qu’à quelques mètres.

Bajram s’en approcha tout en sortant son téléphone de la poche du Barbour qu’il portait en toute occasion. L’Albanais était coquet et aimait à se donner une allure de gentleman-farmer, en chaussant des Church’s, par exemple. Un vernis de respectabilité suffisant pour qu’on lui fiche la paix la plupart du temps.

Le silence était froid et lugubre.

Même les chouettes semblaient s’être fondues dans la masse végétale. Comme alertées par une menace dont elles ne pouvaient pas supposer l’existence.

Bajram s’approcha de la portière du tout-terrain volé dans les environs de Londres quelques semaines auparavant. Tout comme celui dont il venait de descendre. Un autre complice, ancien de la guérilla de l’UCK, les avait maquillés avec de fausses plaques d’immatriculation.

La vision qui l’attendait dépassait ce à quoi il s’attendait.

Même les tueurs peuvent ressentir la peur. C’est ce sentiment qui l’envahit au point d’en avoir la nausée.

Il se pencha en avant et vomit de la bile.

Puis il se força à regarder de nouveau à travers les vitres fumées.

Les trois voyous de Whitechapel gisaient dans leurs excréments et vomissures. Leurs traits figés dans des expressions où la surprise le disputait à la souffrance qu’ils avaient dû endurer lors de leur agonie.

Bajram prit quelques clichés en prenant soin de ne pas ouvrir les portières ou de toucher à quoi que ce soit.

Il tapota sur le clavier de son téléphone mobile extra-plat et appuya sur la touche envoi.

L’Albanais n’avait plus qu’à réduire en cendres les preuves de son méfait.

Le coffre de son véhicule contenait ce qu’il fallait.

Cela, dans l’attente de nouvelles instructions.
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Kensington Gardens, Londres, Angleterre.




Il avait déjà des envies de meurtre alors que les premiers rayons de soleil traversaient à peine la verrière du jardin d’hiver.

Cette harpie ne s’arrêtera donc jamais ? se demandait-il pour la énième fois depuis une semaine. Depuis qu’elle lui avait demandé le divorce. Ceci l’avait étonné et agacé. Elle lui avait ensuite annoncé la facture dudit divorce. Et cela le rendait malade depuis huit jours.

Piotr Elamovitch tenta de méditer face à la végétation exotique qu’il avait fait planter dans le jardin de sa maison de ville puis il se servit son premier thé noir de la journée. Une habitude depuis son enfance modeste dans une banlieue moscovite grise et terne.

Celui que l’on connaissait sous le surnom de l’Oligarque était un opportuniste. Piotr avait l’habitude de jouer sur tous les tableaux en affaires. Et ça lui avait réussi. Mais face à Anastasia il se sentait démuni.

Et cette sangsue voulait lui retirer le plus beau bijou de sa fortune. Son yacht personnel ! Le Svoboda.

Mais il n’allait pas se laisser faire…

La sangsue venait justement de pénétrer sous la serre du jardin d’hiver. Là où ils aimaient prendre leur petit déjeuner ces dernières années lors de leurs escapades londoniennes. Loin de Moscou, ce moment était un régal quotidien. Plus maintenant. Il allait désormais devoir la supporter acrimonieusement en lieu et place de passer un moment de partage. Une tristesse passagère l’envahit. Jusqu’à ce que la somme qu’elle lui réclamait pour un divorce à l’amiable ne revienne au premier rang de ses pensées immédiates. La sangsue exigeait six cents millions d’euros !

Il en était de plus en plus malade…

Pour se calmer, il prit son smartphone et consulta ses courriers électroniques.

Elamovitch eut le sentiment que l’on venait de lui asséner un uppercut.

Il avait la tête de celui qui a respiré un truc qu’il ne fallait pas.





7

White’s Club, Londres, Angleterre.




La limousine noire stoppa dans le chuintement feutré de ses freins devant le perron du célèbre White’s Club de St. James Street. Il faisait nuit noire sur la capitale britannique. Les citoyens ordinaires étaient devant leur poste de télévision à écouter les nouvelles en provenance du monde entier. Au White’s, on refaisait le monde. Tout simplement. Entre gens bien…

L’officier de sécurité avait bondi hors du siège passager et tenait déjà la portière arrière ouverte pour l’occupant du véhicule officiel. Une masse de cheveux blonds décolorés en bataille jaillit de la Daimler. Les passants reconnurent leur ancien maire et aujourd’hui secrétaire d’État au Foreign Office : Boris Johnson en personne. Les mains dans les poches de son pantalon, la tête tendue en avant tel un sanglier prêt à charger, le ministre salua le portier de la vénérable institution qui lui glissa quelques mots de bienvenue tout en écartant l’épaisse porte en chêne massif qui donnait accès au saint des saints.

Ce gentlemen’s club avait été fondé en 1693 au 37-38 St. James Street. Exclusivement réservé aux hommes, il comptait nombre de personnalités parmi ses membres, dont le prince William, qui y avait été admis peu après sa naissance.

— Vous avez donc invité ce voyou de Lavrov pour une visite d’État ?

Le silence se fit dans le bar.

Le ministre sourit. De cet air distant et légèrement suffisant qu’il cultivait depuis son passage à Eton puis à Oxford.

— Cela vous inquiète-t-il, mon cher Abramovitch ? Je vous croyais pourtant proche du Kremlin… Je me trompe ?

Un serveur, en livrée et gants blancs, leur présenta un plateau de coupes de champagne. Le ministre se servit tout en continuant à sourire. Cela commençait à l’amuser d’être ici. Il ne supportait pas ces voyous en col blanc. Quand on songeait que le magazine Forbes avait rebaptisé sa ville Londongrad alors qu’il en était le principal édile. Abrutis de fils de moujiks !

Il connaissait une partie de la dizaine d’hommes et de femmes présents ce soir-là. Celui auquel il venait de s’adresser, le plus riche d’entre eux, possédait le club de foot de Chelsea, une des plus belles propriétés du quartier – plus belle que la sienne, assurément, et pourtant elle lui venait de sa famille – et pesait la bagatelle de sept milliards de dollars. L’abruti qui se tenait à ses côtés était son concurrent direct. Devenu propriétaire d’une équipe de foot en Angleterre depuis peu, il avait aussi fait fortune sous Eltsine durant les années 1990. Ils étaient d’ailleurs nombreux dans ce cas, ceux qui avaient profité de la proximité avec le premier président démocratiquement élu en Russie après la chute de l’URSS pour faire main basse sur des pans entiers de l’économie. On les avait surnommés les Oligarques. Ils étaient devenus multimillionnaires du jour au lendemain. Et avaient trouvé le moyen de faire prospérer leur fortune en investissant dans l’immobilier sur la Côte d’Azur, les pourtours du lac Léman ou les quartiers huppés de Londres. L’arrivée de Poutine avait un peu modifié les choses et nombre d’entre eux avaient dû rendre une part du gâteau qu’ils s’étaient approprié sous peine de condamnations à de lourdes peines de camp de travail. Nombreux étaient ceux qui avaient émigré au Royaume-Uni sur les conseils avisés de proches du maître du Kremlin. Le deal était simple : profitez-y de votre argent mais ne vous mêlez pas de politique, sinon vous finirez spoliés de tous vos biens et avoirs.

C’était simple et clair à comprendre. Même pour des fils de moujiks.

Merci Vladimir ! Nous avons hérité de tous ces rats et s’y sont ajoutés tes nouveaux copains qui les ont supplantés en Russie mais qui font comme leurs prédécesseurs et viennent mettre au chaud leurs millions dans les discrets établissements financiers de la City. Plusieurs centaines de milliards de livres d’avoirs russes y sont blanchis chaque année selon le rapport de la National Crime Agency que j’ai eu en main. Ce n’est pas rien tout de même…

Le secrétaire au Foreign Office cessa sa rêverie d’un instant et se concentra de nouveau sur ce qui l’entourait. Il était toujours tout sourire et accepta une nouvelle coupe de champagne en attendant l’assaut verbal suivant.

Ce fut une des deux femmes présentes qui prit la parole. Son visage lui disait quelque chose mais il ne se rappelait plus où il l’avait vue.

— Monsieur le Ministre ?

— Oui, madame… Euh… Madame…

— Litvinenko !

La femme avait le visage fermé. Volontaire et empreint de tristesse.

Un des témoins de la scène ne perdait rien de ce qui se disait. Piotr Elamovitch. L’oligarque installé récemment à demeure dans la capitale britannique avait le mérite d’être discret. Elamovitch avait organisé ce dîner dans son club pour le compte de leur groupe d’investisseurs d’origine russe qui n’avait pas d’existence formelle. Il s’occupait pour eux des relations publiques avec les autorités de leur pays d’accueil, voire parfois d’effectuer des dons financiers à des élus ou à leur parti. C’était pareil dans tous les pays de cette fichue planète et les Britanniques étaient assurément moins gourmands que leurs alter ego russes en termes de corruption. Quoi qu’il en soit, tous les invités pouvaient parler librement. Elamovitch avait fait nettoyer le White’s Club de tout dispositif de surveillance indiscret l’après-midi même par ses gardes du corps. D’anciens agents du FSB pour la plupart.

Il s’approcha du ministre et de son interlocutrice qui poursuivaient leur face-à-face sous les regards soudainement devenus craintifs des hommes qui les entouraient. Personne n’évoquait l’assassinat du mari de Marina de gaieté de cœur. Alexandre Litvinenko avait été un ancien espion russe qui travaillait pour Boris Berezovsky, le principal opposant à Poutine. On l’avait assassiné en plein cœur de Londres en 2006. Il avait ingéré malencontreusement un thé aromatisé contenant moins d’un microgramme de polonium 210. Une substance radioactive extrêmement rare et mortelle.

Le visage de Boris Johnson afficha un air de circonstance.

— Madame Litvinenko… Je n’ai jamais eu l’honneur de vous rencontrer auparavant. Laissez-moi vous présenter toutes mes condoléances et…

— Merci, monsieur le Ministre, mais combien de temps allez-vous le laisser faire ce qu’il veut sans réagir ?

— Qui ça ?

La voix du ministre trahissait l’ennui. Marina Litvinenko insista.

— Poutine ! Le nouveau tsar !

— Mais pourquoi me dites-vous cela ?

— Vous n’êtes pas au courant ?

Johnson avait l’air sincèrement surpris. Sa coupe de champagne était vide et il ne voyait pas le serveur dans les parages. Il se demandait ce que lui voulait cette femme qui semblait interroger les autres invités du regard, mais personne ne voulait prendre la parole.

Elamovitch suivait la scène tout aussi silencieusement que les autres. Il s’approcha et passa un bras protecteur autour des épaules de la veuve Litvinenko tout en s’adressant à son ami qu’il passait souvent voir dans son bureau du Foreign Office. L’oligarque affichait une mine attristée.

— Un ancien agent russe réfugié au Royaume-Uni a été victime d’une tentative d’assassinat, monsieur le Ministre.

La voix de la veuve retentit de nouveau. Le ton était dur. Glacial.

— Ce Sergueï Skripal a été empoisonné comme mon mari ! J’en suis certaine !

Boris Johnson opina d’un air circonspect. Un de ses conseillers lui avait glissé une note à ce sujet avant son départ tardif du bureau. D’après son souvenir, ce Russe avait été trouvé ivre comme un Cosaque et sa fille ne semblait pas en meilleur état. Les oligarques présents semblaient voir des complots partout. Le locataire du Kremlin les terrorisait.

Elamovitch lisait dans les pensées de son ami.

— Et s’il avait réellement été empoisonné, Boris ?

— Balivernes, Piotr. Je le saurais…
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6 mars 2018, terminal pétrolier, Ras Lanouf, Libye.




Les rafales de kalachnikov et les explosions d’obus de mortier se succédaient sans répit dans l’aube naissante de cette matinée d’hiver.

La jeune femme courait à perdre haleine. Elle soignait sa condition physique quotidiennement mais commençait à sentir le poids des années. La quarantaine approche. Tu vieillis, ma belle…

Ava Garnier avait tout de la journaliste de la belle époque, celle d’avant le casque lourd et le gilet pare-balles estampillé « Presse ». Elle arborait un look vintage assumé avec ses vêtements de brousse tant de fois portés et ses deux caméscopes Sony légèrement cabossés après tant de voyages mouvementés dont ils gardaient le secret. Ava semblait déterminée à survivre.

Ava avait une mission à effectuer sur ce site pétrolier. Elle n’avait pas l’autorisation de s’y trouver et elle s’en était passée comme à son habitude.

La reporter plongea tête baissée dans un trou comme il y en a tant dans cette bande de sable qui s’étire sur des centaines de kilomètres le long de la côte orientale libyenne. Elle s’y roula en boule afin de se protéger du souffle d’une nouvelle explosion trop proche. Des gerbes de sable et des éclats de métal brûlant étaient propulsés en tous sens.

Avec précaution, elle risqua un œil autour d’elle.

Les gars qui pilonnaient prenaient leur temps. Leurs cibles ne pouvaient être que les Gardiens des installations pétrolières, le GIP. Une milice islamiste qui bloquait depuis des années l’exportation du pétrole brut ou raffiné depuis l’Est libyen – là où se trouvaient les trois quarts des réserves du pays – afin que son gouvernement rebelle n’en touche pas les dividendes. Ceci avec l’aval de l’ONU qui avait confié la gestion de la rente pétrolière à la National Oil Company basée à Tripoli.

Sept ans plus tard, l’anarchie régnait toujours dans ce pays riche en hydrocarbures situé sur le flanc sud de l’Union européenne. La jeune femme n’était pas surprise par cette offensive, forcément lancée par le maréchal Khalifa Haftar, qui commandait dans cette partie du pays l’autoproclamée Armée nationale libyenne, forte de près de vingt-cinq mille hommes. Haftar était un ancien compagnon de route du colonel Kadhafi, du temps où ce dernier avait tenté de prendre le pouvoir avec le soutien de la CIA dans les années 1990. Parti ensuite se réfugier aux États-Unis, où il avait comploté contre Kadhafi sans discontinuer. En 2011, Haftar put enfin rentrer au pays afin de participer à l’insurrection en cours. Aujourd’hui, il apparaissait plus que jamais comme l’homme fort de l’échiquier libyen. Avec le soutien actif du Caire et de Washington.

Et, précisément ce jour-là, les troupes du maréchal semblaient vouloir prendre le contrôle des trois terminaux pétroliers de la côte de Cyrénaïque, que l’on nommait fort justement le croissant pétrolier. Ras Lanouf était le plus important d’entre eux. Ava était mécontente de ne pas avoir su anticiper cette offensive qui débutait alors qu’elle venait d’arriver sur place. Galère…

Elle compta jusqu’à cinq puis bondit hors du trou sablonneux et s’élança à travers les ténèbres qui envahissaient les abords de la raffinerie. Une nouvelle déflagration vint éclairer le ciel grisâtre, toujours envahi par les fumées noires émanant des citernes qui continuaient de brûler après avoir été gravement endommagées par l’artillerie des forces du maréchal Haftar.

Un islamiste des Gardiens des installations pétrolières se matérialisa à une dizaine de mètres devant elle. Le type l’avait aperçue et pointait vers elle un lance-roquettes portatif. Elle allait disparaître à tout jamais, éparpillée en milliers de nano-morceaux.

Ava fonça sur l’homme qui allait appuyer sur la détente de son vieux RPG-7 sans doute fourni par l’URSS à la fin des années 1970. La tête de la jeune femme s’enfonça dans le ventre de l’homme qui poussa un grognement de surprise. Sa roquette partit se perdre quelque part dans le ciel étoilé.

L’islamiste lâcha le tube de lancement et tenta de s’emparer du fusil d’assaut AKM qu’il portait en bandoulière mais Ava lui décocha un coup de pied d’une violence inouïe dans les testicules. Elle était férue d’arts martiaux depuis son enfance mais savait aussi se battre comme une gamine des rues. Sans élégance et avec efficacité. Seul le résultat comptait.

Son adversaire était coriace. Le souffle coupé, il ouvrit les bras afin de la ceinturer.

Puis une de ses mains disparut et réapparut.

Ava perçut le reflet d’une lame éclairée par les premiers rayons d’un timide soleil à peine visible à l’orient. Le risque de finir embrochée par l’abruti qu’elle avait en face d’elle devenait de plus en plus réel.

La lame dentelée, un Ka-Bar de commando, décrivit un arc de cercle parfait avant de s’abattre violemment vers le torse de la jeune femme. D’un geste vif, Ava enroula son bras gauche autour de celui de l’homme puis, de son autre main, lui tordit le poignet en retournant ensuite violemment la lame contre son agresseur. Surpris d’une telle force de la part d’un être qu’il considérait comme inférieur, le milicien libyen ne put empêcher l’acier trempé de pénétrer profondément dans sa gorge rongée par la barbe. Un flot de sang les arrosa tous deux alors qu’Ava tentait de se dégager de l’emprise faiblissante du moribond. Un coup de coude dans son plexus solaire le fit lâcher prise alors qu’Ava s’élançait de nouveau vers l’inconnu.

La jeune femme courait d’une foulée qui n’était plus aussi souple et déliée que la veille au soir lorsqu’elle s’était introduite dans le périmètre de la Ras Lanouf Oil & Gas Facilities. La fatigue se faisait sentir. Ava ne réfléchissait plus. Elle savait qu’elle devait trouver un abri au plus vite. Et ensuite rejoindre le point d’extraction prévu dès que Joss lui donnerait le compte à rebours pour s’exfiltrer enfin de ce qui ne pouvait être qualifié que de merdier. Pur et simple.

Le mieux était donc de sortir du site pétrolier. Au plus vite. Les bombardements de l’Armée nationale libyenne reprenaient avec la clarté du jour. Un puissant mugissement retentit dans le désert.

Totalement inattendu dans ce décor minéral secoué par les explosions des premiers tirs d’artillerie. C’était la corne de brume du tanker turc qui quittait son appontement pour prendre le large et faire route vers son port d’attache, Istanbul.

Des bruits de pas se firent entendre. Une galopade bientôt suivie de nouvelles rafales tirées avec des AKM. L’arme la plus répandue sur terre. La fameuse AK-47.

Ava était de plus en plus fatiguée. Elle courait en zigzaguant afin d’éviter les tirs des islamistes du GIP qui semblaient l’avoir prise en chasse. Un instant elle crut qu’elle s’était perdue. Ces tuyaux, vannes et autres pompes se ressemblaient tous. Où que l’on porte son regard, on était cerné par cet empilement tubulaire haut de plusieurs étages fait de lignes droites et d’angles à 90°. Un décor industriel aux mêmes qualités esthétiques que le Centre national d’art contemporain de Paris-Beaubourg. Une balle vint alors ricocher sur un tableau de commande qui se trouvait derrière elle. La jeune femme inspira et expira lentement. Le temps de faire refluer son adrénaline et d’analyser la situation.

Ils m’ont en visuel !

La demi-douzaine de miliciens qui la poursuivaient se rapprochaient inexorablement. Ils savaient dorénavant où elle se trouvait. Elle n’avait pas d’autre choix que de grimper de nouveau en haut de ces structures métalliques afin de tenter de les semer. L’un d’entre eux cessa de courir et la visa posément. Un rictus de satisfaction barrait son visage. Puis il tira…

Ava ressentit la brûlure annonciatrice d’une mort affreuse si elle était emmenée on ne sait où par ces types à cause d’une blessure qui la paralyserait. Elle savait qu’ils étaient sans pitié et sans doute parfaitement excités par cette course-poursuite effrénée avec une femelle. Occidentale de surcroît.

Sa main passa sur son flanc gauche et se trouva poisseuse de sang. Elle était bel et bien blessée.

Ava tomba à terre. Le sac contenant son matériel de prise de vues était toujours sur son dos. Elle se dit que sa dernière heure peut-être était venue. Mais où est Joss ? M’a-t-il abandonnée à mon sort ? Non ! Ce n’est pas possible ! Il va m’exfiltrer ! Je le sais !

Des larmes perlèrent sur ses joues sales. Elle ne voulait pas mourir ici. Pas de cette façon. Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait prévu. Prise d’une rage inextinguible, elle tenta de se relever afin de faire face à la meute de chacals qui s’approchaient d’elle d’un pas nonchalant. Elle vit leurs sourires sous les barbes hirsutes.

Bien sûr, ils ne voulaient pas la tuer tout de suite.

On lisait le mot viol dans leur regard, évidemment.

C’est alors qu’un vacarme assourdissant emplit l’espace sonore. Des explosions retentirent un peu partout.

Après quelques essais nonchalants, les troupes du maréchal Haftar reprenaient pour de bon leur pilonnage matinal du site pétrolier. Ava sourit. Autant mourir sous un déluge de fer et de feu. Cela aurait une certaine classe finalement. Mais auparavant elle aurait le plaisir d’envoyer elle-même quelques-uns de ses poursuivants dans leur fichu paradis si convoité.

La jeune femme sortit son Glock 17 de la poche intérieure de sa saharienne et vérifia le chargeur. Plus que douze balles. Onze pour ceux qui s’approcheraient d’elle.

La dernière pour ne pas tomber vivante entre leurs mains.

Une nouvelle explosion tonitruante se fit entendre.

Elle se sentit soulevée dans les airs.

Ses tympans bourdonnaient.

C’est la fin, Ava.
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7 mars 2018, hôtel Sheraton-Zaventem, Bruxelles, Belgique.




Il savait d’où provenait le bruit qui l’avait réveillé et cela ne lui plaisait pas du tout. Un pistolet automatique dans une main et l’autre déjà sur la poignée de la porte de communication entre les deux chambres à coucher qui leur avaient été réservées, l’homme musculeux écouta à travers la mince cloison. Par réflexe et afin de mieux jauger la situation. Plus de bruit. Il se décida à pousser précautionneusement le battant.

La pièce était plongée dans la pénombre. Un faisceau lumineux rouge commença à sillonner l’espace en un ballet fluide. Les moindres recoins furent balayés, mais aucune trace d’effraction n’était visible. La chambre était déserte. Joss Kerven, vêtu en tout et pour tout d’un caleçon, se retourna et dirigea le désignateur laser, monté sur son Glock 21 équipé d’un silencieux, vers le lit à deux places.

Rien d’anormal non plus de ce côté-là. On y devinait la silhouette de son équipière. Le corps d’Ava Garnier disparaissait sous la couette alors que son visage était enfoui dans une toison de jais éparpillée sur les oreillers.

Elle semblait dormir profondément. L’ancien militaire était soulagé. Ces quatre derniers jours avaient été rudes, particulièrement pour elle, qu’il chérissait depuis qu’ils avaient effectué de nombreuses missions ensemble pour le compte de la Boîte. Elle en avait démissionné pour raisons personnelles alors que lui avait déjà pris sa retraite du Service Action et tentait d’oublier son ancien emploi. Joss et Ava ne s’étaient pas revus durant des années mais le hasard les avait fait se recroiser quelque temps plus tôt, lors de l’enterrement d’un ancien de la DGSE. Depuis, ils avaient rempilé dans le privé.

Le quinquagénaire, visage buriné mangé par une barbe poivre et sel, ne voulait pas réveiller sa partenaire. Elle avait sans doute eu du mal à trouver le sommeil à cause de la décharge d’adrénaline qui lui avait permis de survivre au chaos libyen. Une douzaine d’heures auparavant, leur exfiltration par la mer avait été mouvementée, les garde-côtes de Tripoli dans leur sillage. Ils avaient été la cible de tirs de canon et, à la suite d’une forte explosion à bord, leur vedette avait coulé hors des eaux territoriales, empêchant ces fous furieux de les capturer. Un Seahawk de la marine espagnole les avait ensuite hélitreuillés pour les mener à La Valette. Quelques heures plus tard, un avion d’affaires affrété par leur nouvel employeur les menait à l’aéroport de Zaventem où ils venaient d’arriver en pleine nuit. Joss sourit à ces récents souvenirs. On s’ennuyait rarement avec Ava Garnier.

Le barbu comprit la cause du bruit qui l’avait mis en alerte : une chaise s’était renversée contre la cloison mitoyenne. Les vêtements de brousse portés par Ava, ensanglantés et déchirés, gisaient sur l’épaisse moquette. Elle avait dû s’agiter dans son sommeil et provoquer leur chute par inadvertance.

Après avoir vérifié le système d’ouverture de la porte d’entrée et celui de la baie vitrée, il décida de se retirer. Le soleil allait bientôt se lever et elle avait encore besoin de se reposer avant le débriefing prévu dans la matinée.

Soulagé, il referma la porte de séparation sans un bruit.

Seul le ronronnement de la climatisation se faisait entendre dans la pièce obscure. Le froissement de la couette fut imperceptible. La jeune femme venait de se tourner vers la porte. Elle la scrutait avec une légère crainte. Inquiète que son ange gardien ne revienne et veuille lui parler. Elle n’avait rien à dire et souhaitait demeurer au fond de ses pensées.

Ava Garnier n’allait pas bien. Sa peau mate était recouverte d’une fine couche de sueur. Son visage en amande était d’une pâleur cadavérique, ses yeux d’un bleu profond avaient perdu tout leur éclat alors que de profonds cernes les assombrissaient. Elle essuya la moiteur sur son front d’une main douloureuse. La paume et de nombreuses phalanges avaient été entaillées par les roches du désert. Ses genoux n’étaient guère en meilleur état, tout comme l’ensemble de ses articulations. La blessure par balle au flanc était heureusement superficielle. Une simple éraflure, soignée par un médecin militaire espagnol dans l’hélicoptère qui les avait secourus in extremis, mais elle avait toujours un bourdonnement dans les oreilles consécutif aux bombardements sur la raffinerie de Ras Lanouf. Ces explosions d’obus l’avaient rendue folle.

Ava Garnier en avait encore des frissons.

Elle savait qu’elle avait failli y rester.

Et cela l’angoissait a posteriori.
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QG de l’EU IntCen, Bruxelles, Belgique.




Viviane Ambling aurait pu passer pour une star d’Hollywood. De grands yeux verts encadrés d’une cascade de cheveux blond vénitien et une silhouette qui faisait se retourner hommes et femmes sur son passage. Mais Viviane ne travaillait pas dans le cinéma.

Agent des services secrets britanniques, le célèbre MI6 ou Secret Intelligence Service, elle dirigeait depuis peu l’embryon des services secrets de l’Union européenne. Une mystérieuse officine inconnue du grand public qui avait été baptisée EU IntCen. Abréviation anglaise pour Centre de situation et de renseignement de l’Union européenne.

L’EU IntCen faisait fantasmer nombre de journalistes et de politiques qui ne comprenaient pas toujours très bien sa mission : fournir des analyses aidant à la décision politique des instances européennes à partir de sources ouvertes – c’est-à-dire disponibles pour tout un chacun – ou d’informations top secret fournies par les services de sécurité ou de renseignement des États membres lorsque ces derniers voyaient un intérêt à le faire. A priori, pas d’agents secrets à la James Bond au sein de l’EU IntCen, mais une centaine de collaborateurs, dont une quarantaine d’analystes détachés par les services de renseignement de leurs pays respectifs – comme Viviane Ambling qui dirigeait ce petit monde d’une main de fer dans un gant de velours. Des officiers de renseignement semblables à M. et Mme Tout-le-monde.

En cette heure extrêmement matinale, l’Anglaise se trouvait dans une rame de la ligne 1 du métro bruxellois et parcourait sa tablette à la recherche des informations de la nuit. Fort heureusement, son temps de trajet était extrêmement court et elle ne tarda pas à descendre à la station Maelbeek. Sur le quai, elle ne put s’empêcher de penser aux seize innocentes victimes qui avaient péri là deux ans plus tôt. Le 22 mars 2016, deux explosions avaient retenti à l’aéroport de Zaventem, immédiatement suivies d’une autre dans la station de métro proche des institutions européennes. Bilan de cette attaque revendiquée par l’État islamique : trente-deux morts. Viviane serra les poings à ce douloureux souvenir. Le terrorisme avait été une de ses spécialités lorsqu’elle parcourait le monde pour le compte des services secrets de son pays. Plus particulièrement le terrorisme islamiste.

Les contrôles de sécurité au sein du bâtiment abritant le Service européen pour l’action extérieure, le SEAE, avaient été renforcés après ces attentats, et plus particulièrement la partie où l’on avait logé le service qu’elle dirigeait. Elle rejoignit l’équipe de nuit qui attendait la relève dans la salle de crise high-tech et s’informa des événements survenus durant son sommeil.

Son service, en plus des analyses qu’il fournissait régulièrement aux dirigeants européens, devait gérer et suivre les situations de crise susceptibles d’avoir des répercussions pour les intérêts de l’Union européenne ou la sécurité de ses ressortissants. Viviane avait la planète entière comme terrain de jeu, au contraire de ses collègues policiers d’Europol, et elle appréciait particulièrement cela.

Une jeune femme s’approcha d’elle et lui tendit une épaisse chemise toilée avec un grand sourire. Néerlandaise d’origine malaisienne, Intan avait les traits tirés après une longue nuit blanche de labeur acharné.

— Voici la synthèse que vous m’avez demandée, madame Ambling. Je crois que je n’ai rien oublié.

— Merci Intan. Je vais regarder cela immédiatement. Ma réunion avec la haute représentante ne débute que dans deux heures.

— Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais rentrer dormir un peu.

— Bien sûr, Intan. À demain !

Viviane Ambling s’engagea dans un couloir anonyme qui menait à son bureau. Elle réfléchissait à sa réunion à venir avec Federica Mogherini qui devait s’envoler pour Moscou l’après-midi même afin d’aborder avec son homologue russe, Sergueï Lavrov, le dossier de l’utilisation des armes chimiques en Syrie. La nouvelle administration nord-américaine menaçait la Syrie d’une intervention militaire si le régime de Damas poursuivait ses attaques illégales contre sa population. Personne n’oubliait les dramatiques images tournées dans la Ghouta orientale en 2013. Elles étaient le fait des Casques blancs, une organisation humanitaire composée de Syriens proches des rebelles sunnites à tendance fondamentaliste comme le célèbre Front al-Nosra. C’était un dossier sensible et Moscou, allié militaire de Bachar el-Assad, s’était ensuite porté garant de la destruction de la totalité des stocks d’armes chimiques du régime alaouite afin d’éviter une intervention militaire voulue par Washington, Londres et Paris. D’autres attaques au chlore ou au sarin avaient été recensées depuis sans que l’Organisation pour l’interdiction des armes chimiques, basée à La Haye, ait pu clairement définir la responsabilité de Damas. Certaines voix suggéraient que c’étaient les rebelles qui avaient mis en scène ces attaques mais cette lecture de l’histoire n’était pas politiquement correcte pour le camp occidental. Européens en tête. Viviane se dit qu’elle n’était pas spécialement politiquement correcte. Elle avait la religion des faits et non celle des vérités assénées sans preuves. Sa rigueur intellectuelle lui permettait toujours d’envisager l’ensemble des hypothèses possibles, y compris les plus dérangeantes.

Elle pénétra dans son bureau, plutôt confortable, et s’assit sur le petit canapé rouge qui faisait office de coin salon, face aux baies vitrées surplombant l’aube bruxelloise. Elle ouvrit l’épaisse chemise toilée, s’empara d’un crayon-feutre fluorescent et commença sa lecture. La stridulation de son téléphone portable retentit alors. La responsable de l’EU IntCen fit la grimace. Pas moyen d’être tranquille. Même à six heures du matin. Elle regarda le nom de l’appelant qui s’affichait et prit la communication. Immédiatement. C’était le comte Giancarlo Di Sienna. Le fondateur d’une structure privée qui travaillait occasionnellement pour elle : l’European Intelligence Agency.

Elle écouta ce que son interlocuteur était en train de lui dire de sa voix calme et posée. Viviane pâlit en comprenant le sens de ses propos.

Ava Garnier avait failli mourir la nuit précédente en Libye.

C’était elle qui l’avait envoyée en mission.
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